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VOTRE AVIS NOUS INTERESSE ! VOTRE AIDE NOUS INTERESSE !
Mon nom, mon adresse et n° de téléphone, mon adresse Email : 

Discipline(s) enseignées  et classes :

Les sujets qui m’intéressent :

Je peux faire un article sur :

J’accepte de faire partie de  l’équipe de rédaction de SDL : oui / non

J’accepte d’aider ponctuellement à l’élaboration ou la relecture d’un numéro : oui / non 
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De l’individu 
au groupe : 
personnalisation et recherche   
Comment travailler autrement, permettre à chacun de progresser à son rythme et d’avoir des projets ? Il sera question, dans ce numéro, des moyens de l’apprentis-sage, individuel ou en groupe.

Et dorénavant, une nouvelle rubrique, les outils, nous permettra de vous tenir régulièrement informés du travail sur les revues et les fichiers. 

SOMMAIRE

I Dans nos classes : 

Le travail en ateliers au collège ; l’apprentissage par la coopération

II Nos « recherches » : 

Les IDD 

III Les outils :

BTJ, BT, BT2 en stage à la Toussaint près de Grenoble : ils vous y attendent !

1- DANS NOS CLASSES


A- Individualisation et expression

Laëtitia Masson,  professeur de français au collège, a mis en place cette année le travail individualisé dans plusieurs de ses classes, pour les aider plus efficacement. Voilà le bilan, positif, qu’elle en fait : 

LES ATELIERS

1° L’organisation matérielle


Cette année, j’avais deux classes de 4ème, une classe de 3ème et 11 latinistes de 4ème, et comme chaque année, je programme une heure d’atelier par semaine. Ces heures dites « d’ateliers » sont pour moi l’occasion de faire travailler les élèves complètement individuellement en prenant en compte leurs difficultés et possibilités propres.


Il est toujours étonnant de constater que les démarrages varient selon le degré de connaissance mutuelle entre eux et moi. En effet, parmi mes 4ème de cette année, se trouvaient des élèves que j’avais eus en 6ème ; et c’est ce petit groupe qui a « emmené » les autres dans un fonctionnement que n’avaient pas les élèves de 3ème que je ne connaissais pas. On se rend compte que lorsque les habitudes relationnelles sont prises, l’ambiance au travail est évidente pour tout le monde. On n’est pas (ou plus) dans l’essai de tricherie ou la perte de temps… Ils comprennent d’autant plus vite qu’ils travaillent pour eux.


D’un point de vue pratique, je leur demande seulement d’acheter un cahier petit format (cahier d’ateliers), qu’ils laissent dans la classe toute l’année, puisque j’ai la chance d’avoir une salle de classe presque totalement à moi. On évite ainsi les oublis fréquents, et donc les irrégularités du suivi du travail et de la concentration.


Je leur donne toutes les trois ou quatre semaines un plan de travail (voir page 3), sur lequel ils programment leurs activités et où je fais apparaître les évaluations. En fin de période, j’annote ce plan de travail, ils le commentent et le font viser par leurs parents.

2° En préalable, l’autoévaluation

Bien entendu, l’accès aux différents fichiers dépend des activités que les élèves ont programmées sur leur plan de travail ; activités qui dépendent elles-mêmes de l’auto-évaluation que je leur ai demandée avant de mettre en place les ateliers. Il s’agissait pour eux d’essayer de faire un état des lieux de leurs compétences et difficultés concernant la langue française.

Je trouve important de réfléchir avec eux non seulement à leurs difficultés mais aussi et avant tout à tout ce qu’ils savent faire. Ils prennent ainsi conscience de la part congrue de leurs problèmes par rapport à leurs compétences !

Ce moment d’auto-évaluation représente donc le premier moment de travail « en solitaire » et pour soi-même. Bon moyen aussi pour moi de voir comment je devrai appréhender chaque groupe-classe durant les heures d’ateliers à venir, et donc de recadrer immédiatement des comportements « déviants ». Cette année, j’ai même retardé le début des ateliers de quelques semaines pour une classe de 4ème  par rapport à l’autre, afin qu’ils comprennent que tout n’était pas dû, et que ce type d’activités ne pouvaient se faire sans une ambiance de travail particulière, et propice.

3° Les différentes activités de remédiation

( Orthographe

J’ai récupéré auprès d’un copain instit des vieux fichiers PEMF qui reprennent les principales difficultés d’homophonie (la/l’a ; a/à…).  Lorsqu’ils ont terminés les exercices progressifs du fichier, je vérifie les acquis grâce à une fiche-test.

Je précise que ce n’est que parce qu’il s’agit de remédiation que je les utilise, car certaines fiches travaillent sur les homophonies, démarche qui peut semer le doute chez un enfant. Mais lorsqu’ils arrivent au collège, le doute est - hélas - déjà bien installé.  alors j’ai choisi de partir de là pour mieux revenir en arrière avec eux, et leur faire re-découvrir la différence entre a et à, par exemple. Grâce à la progression des exercices du fichier, ils retrouvent des « trucs » qui leur font prendre conscience que a est aussi différent de à que de ou du point de vue du sens.

( Conjugaison

J’utilise aussi des fichiers autocorrectifs empruntés au Premier Degré. Ils servent à remettre en place des réflexes de conjugaison à travers des exercices sans consignes formulées (afin de travailler à la fois l’observation, la logique et la compréhension).

( Autres

Par ailleurs, ils ont la possibilité d’utiliser des manuels de grammaire (« classiques ») ou de lecture pour des activités ponctuelles.

4° Les incitations à l’écriture

 J’ai pêché dans la  Petite fabrique de littérature (Magnard) quantité de jeux et contraintes d’écriture qui sont autant de possibilités de démarrage pour les enfants.

ex 1- Ecrire à partir d’une phrase / d’un titre imposé :  dans ce cas, ce sont les copains qui s’y collent (pour leur plus grand plaisir, d’ailleurs).

ex 2- Ecrire en sachant qu’on n’a pas à finir une histoire : … autant de textes qui ensuite pourront servir de points de départs à d’autres !


J’ai aussi un fichier de reproductions d’œuvres d’art parce que l’image, figurative ou abstraite, est un excellent déclencheur d’écriture.

5° La préparation au Brevet


J’ai rassemblé toute une batterie de sujets de brevet, sur lesquels les 3ème peuvent travailler. Certains sont en autocorrection ; dans ce cas, les élèves me montrent le travail fourni avant de pouvoir accéder au classeur des corrections (photocopie d’annales), et peuvent solliciter mon aide si cette même correction ne les éclaire pas. De toutes façons, d’une semaine à l’autre, je reprends le cahier afin de vérifier l’utilisation des sujets autocorrectifs et la reprise des erreurs commises par l’élève. 

Ceux dont la correction n’est pas fournie sont plutôt réservés à l’entraînement sur des exercices-types (questions de grammaire, relevés de mots ou d’expressions, exercices de compréhen-sion, exercices nécessitant une réponse rédigée, etc.) que je peux corriger en temps réel pendant l’heure.
 Voilà tous les classeurs que je mets à disposition des élèves pendant les heures d’ateliers. L’accès en est totalement libre, si ce n’est les corrections des fichiers autocorrectifs qui doivent attendre mon aval. 

Parmi les différentes activités proposées, Laëtitia accorde une importance particulière au texte libre :
L’ECRITURE INDIVIDUELLE

1° Texte  «libre » ?


Au début, pas si libre que ça en réalité, étant donné les incitations que je propose ; mais à y bien réfléchir, je les considère plus comme des invitations, car ces « contraintes » qu’ils se donnent se bornent le plus souvent à un prétexte. En effet, je me rends compte qu’à partir d’un titre ou d’une phrase par exemple, ils s’engagent très vite vers toute autre chose que ce vers quoi ils étaient « emmenés ». Ça fait peur d’écrire, alors ils se cachent derrière ces « départs » qui ne sont pas d’eux, pour mieux se libérer quelques lignes plus loin.

2° Des déclenchements variés


Quel que soit le niveau, les enfants commencent par des activités très encadrées, donc rassurantes, c’est-à-dire qui ne les obligent pas toute de suite à se mettre en danger par l’écriture. C’est peu à peu, chacun à son rythme, que la demande d’aide à l’écriture se fait jour. Alors survient l’intérêt pour les fichiers d’inci(vi)tation à l’écriture. L’écriture émerge au moment qui convient à chacun.

3° Les types de textes produits

Cette année, les ateliers ont donné lieu à une production très riche en 4ème ; j’attribue ça non seulement aux individualités qui la composaient, mais aussi à la présence d’élèves qui connaissaient le fonctionnement de mes ateliers depuis la 6ème.

Il faut dire aussi que les 3ème se sont essentiellement focalisés sur la préparation au Brevet, et que je n’ai pas su les en décrocher de toute l’année. Cet échec  vient tout simplement de l’absence de plans de travail suffisamment stricts. Je me suis laissé prendre au piège dès le début et je n’ai pas réussi à faire marche arrière : leur seule contrainte de suivi sur plan de travail consistait à noter au fur et à mesure ce qu’ils faisaient. A aucun moment je ne leur ai imposé d’écrire autre chose que les rédactions type-brevet. Et comme ils étaient sérieux par ailleurs, je n’ai pas insisté. Bref, je me rends compte que je dois retrouver une rigueur moi-même afin de pouvoir leur en imposer une à travers ce suivi que demande le plan de travail… A réfléchir pour la rentrée donc.


Très vite, des textes ou des bribes d’idées sont apparus, sur des sujets et selon des types d’écrits extrêmement variés : aventure fantastique, univers cyber-punk, autobiographie, mélo-drame, vie dans les cités, etc. De quoi faire tout le programme de littérature de 4ème et 3ème, rien qu’avec des productions d’élèves et sans ouvrir le manuel !

4° Les traces

Rares sont ceux qui veulent garder pour eux (et moi !) leurs textes une fois finis… Et heureusement, car le désir d’être lu participe énormément selon moi à la volonté de bien faire, donc d’écrire correctement !


Dans ma salle, j’ai la chance d’avoir deux ordinateurs et deux imprimantes : ils y tapent et éditent leurs productions pour les faire lire aux autres. Les années précédentes, ils les  affichaient dans la classe, mais cette année j’ai mis à leur disposition un logiciel qui édite le texte sous la forme d’un petit livre (4, 8, 12, 16 pages ou plus…).


Par ailleurs, deux amis enseignants ont créé une revue mensuelle de nouvelles en feuilletons ; ce qui m’a évidemment donné une autre ouverture possible pour les écrits de mes élèves. D’autant plus que sur les 4 nouvelles publiées chaque trimestre (un épisode de chaque par mois), ils ont choisi de publier une nouvelle écrite par des jeunes ! De plus, cette revue paraît aussi sur Internet (http://revue.3lunes.free.fr/). Un de mes élèves a déjà fait paraître sa nouvelle, dans les numéros d’avril/mai/juin 2003.

5° Des progrès et progressions divers

Pour chacun d’entre eux, l’objectif n’est pas le même : Amar a enfin réussi à écrire une jolie histoire, sans refaire toujours les mêmes erreurs au fur et à mesure qu’il recopiait son texte corrigé ; il s’est tenu concentré sur son travail et la cohérence de son intrigue. Sylver, qui était dans une optique d’échec (que lui renvoyaient d’ailleurs volontiers de nombreux collègues !) et de dévalorisation totale de lui-même, est parvenu à rédiger,  corriger et imprimer le compte-rendu de son expérience de la Race (épreuves de cross en VTT), après avoir passé des mois à me dire de laisser tomber et d’arrêter de perdre mon temps avec lui. Son texte est court par rapport au temps passé dessus bien sûr, mais il l’a structuré, organisé de manière à être compris des néophytes… Et il est fier de son texte !

J’en resterai à ces deux élèves parce qu’ils m’ont le plus touchée, mais il y a d’autres victoires personnelles encore, toutes jolies et fortes. 
C’est sur cette production personnelle que Laëtitia s’appuie pour mettre en place le travail individualisé, et établir avec chacun sa progression  :

C’est à partir de ce qu’ils écrivent plus qu’avec les activités orthographiques qu’on parvient ensemble à cibler leurs difficultés et à organiser un travail progressif pour y remédier. Je corrige les cahiers chaque semaine, de manière à pouvoir vérifier la quantité de travail produit dans l’heure et à évaluer si l’élève devra plutôt se diriger vers des activités orthographiques, reprendre la syntaxe de son texte, revoir la cohérence spatio-temporelle, etc.
En effet, il serait hypocrite de dire que je parviens à voir chaque élève dans l’heure ; selon les classes et les demandes ponctuelles, certains m’échappent. La vérification hebdomadaire, bien qu’extrêmement contraignante, permet d’éviter tout sentiment d’impunité chez eux. D’autre part, cette correction fréquente sert à les guider, à les faire avancer lorsqu’ils « bloquent » à un stade de leur production écrite. Je repense à tous ceux pour qui (même en 4ème ou 3ème) une histoire c’est un texte de 15-20 lignes reprenant les événements principaux. Mon travail consiste alors en une reprise systématique, parfois paragraphe par paragraphe, afin de les mener à la reconstruction du récit en prenant en compte les contraintes propres à ce genre. Nombre de blocages se résolvent d’eux-mêmes à travers ces productions parce qu’au lieu d’avoir à produire un texte « cadré » et « contraint » pour lequel ils ressentent l’angoisse de ne pas réussir et parvenir à ce qu’on attend d’eux, ils peuvent retrouver le côté naturel de l’écriture et donc des réflexes orthographiques. Car même si certaines méthodes d’apprentissage en primaire ne sont pas les meilleures, je ne peux pas croire qu’ils n’aient rien retenu durant toutes ces années… Il nous faut donc les mettre (remettre) dans de bonnes conditions pour faire réapparaître ces connaissances. Moins stressés, je suis persuadée qu’ils retrouvent les bons réflexes. 

Néanmoins, j’ai bien conscience que pour certains élèves les problèmes sont plus profondément ancrés, et dans ces cas-là, c’est autre chose qu’il faut mettre en place. Je pense notamment à Amar, que j’ai connu en 6ème et que j’ai retrouvé cette année en 4ème : il y a trois ans nous avions commencé un long et fastidieux travail pour développer sa concentration et la mémorisation graphique des mots qu’ils utilisait dans ses productions. J’avais retrouvé un livre bien utile pour lui permettre de développer ses capacités de lecture et surtout de compréhension, au-delà du simple déchiffrage : Je deviens un vrai lecteur (Education – Retz). Grâce à tout ça et à la volonté qu’il avait de progresser, petit à petit, il est parvenu à se concentrer sur ses écrits et à produire de courts textes cohérents. Est venu ensuite le travail de correction et de recopie du texte jusqu’à ne plus recopier les mêmes erreurs… C’est très long et on a l’impression de ne pas avancer, lui comme moi, ; et à la fin de l’année, je n’étais pas très sûre de l’avoir aidé en quoi que ce soit, mais lorsque je l’ai revu cette année, j’ai compris qu’au-delà des progrès en orthographe, ce qu’il avait acquis surtout c’est la capacité à se mettre au travail et à utiliser les heures d’ateliers pour « avancer », alors que dans d’autres cours, il reste le cancre dont on ne peut plus rien faire…

Laëtitia Masso

B - La coopération, un apprentissage
Le passage du travail individua-lisé au travail de groupe est nécessaire, mais ne peut se faire sereinement sans une organisation coopérative. On l’a vu dans la classe de Laëtitia, où les textes sont publiés dans la classe, ce qui n’est possible que dans une atmosphère de respect mutuel. 

Dans une classe de 6° assez difficile,  Annie Dhénin, en français, a mis en place les techniques qui aident le groupe à se constitue, notamment le Conseil de coopérative. 

Nous en voyons les effets en fin d’année, dans cette anecdote où un groupe de dix élèves s'organise sans l’aide de l’adulte. Nina, la bonne élève, y apprend à laisser davantage de place   aux autres. 

Voilà quel était le portrait de la classe en juin :   

Nina
 Nina, c'est une sacré personnalité ; c’est une "très bonne élève", mais avec un mordant peu courant en 6e, parce que son père la nie publiquement, ce qu'elle tait absolument. Elle refuse l'écrasement, et compense en s'affirmant/en s'imposant à l'école (au travail, et dans sa relation à ses pairs). Son histoire personnelle l'a obligée à se durcir, pour exister et prendre sa place, et la carapace est forte. Au début de l'année, j'ai dû me battre pour que cette "bonne élève" joue un jeu un peu moins personnel : il fallait voir les gestes de victoire ostensibles, bras replié, le poing fermé ramené vers soi, quand la note était remarquable... (et je ne dirai rien de plus de son comportement en sport co'!). Il y avait là de la vengeance, du défi au monde... et un certain mépris pour les mômes déjà en déroute à la sortie du CM2... A croire que l'enjeu était vital ! Or le groupe classe ne fonctionne pas bien quand une "élite" (?) se dégage et se démarque des autres.
Il a fallu du temps pour faire glisser Nina vers un autre rapport à l'autre : l'idée même de compagnonnage semblait si loin d'elle... Et puis, ça s'est arrangé, elle est devenue personne ressource, au lieu d'être une insulte vivante aux naufragés de la moyenne... Elle avait trouvé un mode de fonctionnement à elle (encore un peu autoritaire, mais respectueuse),  dans son rôle de "guide" - mais ce n'était pas encore du "compagnonnage".

Le groupe 

Evidemment, je travaille le plus souvent par petits groupes, voire par "duos" (c'est même le plus fréquent ; question de place et de bruit dans la classe, bêtement, en dehors de tout grand principe !). 

Mais j'avais envie, à la fin de l'année, de brasser un peu les cartes, de faire fonctionner les groupes autrement, puisque la classe commençait enfin à exister et à se respecter (il n'y a pas que les apprentissages "scolaires" à développer bien sûr !).  Et ce travail en grands groupes modifiait les fonctionnements, donnait à expérimenter d'autres relations de travail.  
Voilà donc le contexte : une fin d’année passablement perturbée par les grèves, les sorties etc. Annie propose à la classe un travail de création pour lequel il est nécessaire de s’organiser dans un groupe à dix…

Ce témoignage est écrit au fil des événements, presque le jour même, ce qui explique les indications de date : 

13 juin

Nina pleurait, ce mercredi 4 juin. Tout avait pourtant drôlement bien commencé, le mercredi précédent...  Cette classe de 6e avait démarré un travail en trois grands groupes : écrire 

des histoires en hypertexte pour le Site internet du collège (entre nous : une belle piste pour explorer les possibles narratifs, mais chut !...). Auparavant, on avait fait notre marché dans des écrits à sujet libre tout récents.  La classe  avait choisi ensemble trois  récits types  qui se prêtaient à des péripéties variables :

 A : une gaffe : 2 enfants perdent la clé de leur chambre, qu'ils avaient fermée pour éviter l'intrusion des bambins ravageurs d'un couple d'amis de leurs parents, couple invité pour le week-end.

B : la colonie de vacances : ma mère m'a inscrit(e), je ne veux pas y aller.

C : comment j'ai déversé l'eau de mon petit seau dans les chaussures d'un gros monsieur, sur la plage, quand j'étais petit(e), et ce qu'il advint.

Avant d'éclater, chacun des grands groupes avait pour mission de rédiger situation initiale et élément perturbateur : à partir de là, on se subdiviserait, afin d'explorer des pistes divergentes (et parfois convergentes un peu plus tard au fil des péripéties), en petits groupes de deux ou trois.

Le groupe de Nina avait superbement démarré : pour échanger tranquillement, il avait émigré dans le hall du collège ; là, il s'était structuré, convenant très vite d'un fonctionnement efficace : un donneur de parole, respect de la parole et des propositions des autres... Très vite, ils ont inventé LEUR mode de représentation de l'histoire avec ses variantes sur papier - ça revenait à la représentation classique des "arbres" ou des organigrammes, mais ils l'ont trouvé vite ; ils ont même spécialisé des couleurs selon les branches, pour s'y retrouver quand deux branches se rencontraient... Bref, le grand groupe construisait déjà l'ensemble du projet (la question étant de savoir si on se séparerait ou non pour rédiger les diverses étapes des variantes de l'histoire).

Mais le 4 juin, patatras, je retrouve le groupe toujours actif, efficace... mais Nina s'était mise sur le côté, et écoutait en boudant-pleurant. Dans ce travail en grand groupe, travail de création, de combinaison des possibles, qui rassemblait des personnalités diverses, souvent riches, il importait que chacun se mette au service des autres. Sagement, elle avait pensé se mettre un peu en retrait, en se chargeant du rôle de donneur de parole. Oui, mais... elle se la donnait un peu souvent, la parole! Et les autres aussi avaient des idées. Alors, ils l'ont débarquée. Et ils ont nommé à sa place Lionel ; Lionel le timide, l'isolé, le modeste, toujours embarrassé de son corps maladroit, qui ne sait pas bien s'exprimer à l'oral. Génial !  Il n'a pas osé dire non, bien sûr ; d'ailleurs, il est tellement serviable... Il s’est ainsi trouvé poussé par le groupe dans une fonction qu’il n’aurait jamais imaginé occuper. Quand il ne s'imposait pas assez face à des ténors, le groupe l'encourageait : « Fais ton travail, Lionel ! » Et Nina, évincée, se taisait, boudait et pleurait un peu à l'écart...

Ils me l'ont signalée ; j'ai parlé un peu avec elle - mais pas question de lui rendre la suprématie qu'elle avait tenté de prendre, suivant sa pente ! Simplement, j'ai obtenu qu'elle rentre dans le cercle, en lui parlant de la vie, des contraintes de la vie en groupe, du droit des autres... Et les autres l'ont invitée très simplement à participer, rouvrant le cercle pour qu'elle prenne place.


La semaine suivante, Nina a renoncé à travailler avec son groupe ; mais elle semblait apaisée, sans vindicte, et m'a simplement expliqué qu'elle s'était renseignée pendant la semaine, et qu'elle souhaitait rejoindre un petit groupe disparate qui n'arrivait pas à fonctionner : elle se proposait d'y jouer les pompiers. Et là... ce n'était pas une mauvaise idée ! Alors, actuellement, Nina fait de l'aide humanitaire dans ce petit groupe qui ne fonctionnait pas ; et ça semble marcher mieux... A suivre !

27 juin.

Finalement, Nina est revenue à son grand groupe d'origine : décidément, il fallait plus qu'un pompier pour motiver - rassembler des éléments dépareillés et contents de l'être : durant la semaine, rien n'avait été fait pour rattraper un peu le temps perdu (non, mon histoire n'est pas exemplaire !!!). 

Mais je n'ai plus entendu parler d'incidents de fonctionnement, et le grand groupe, toujours autonome et efficace, a produit et saisi sur ordinateur son histoire multiple en hypertexte, avec même quelques illustrations rapides - malgré toutes les grèves, et toutes les sorties sport qui ont pesé sur cette fin juin tellement difficile à organiser-....

Dommage que l'équipe adulte ait été moins efficace : ce beau travail attendra la rentrée pour la mise en ligne sur le Site du collège ! Bonnes vacances, Nina, Lionel, Alexia, et les autres... A la rentrée, vous entrerez en 5e, tout cela sera vieux soudain. Pourvu que cette expérience de vie ait été positive, constructive pour vous... Il me semble qu'une publication immédiate de ce travail que vous aviez fait aboutir aurait été sacrément importante. Pour le regard que vous porterez sur l'expérience après coup. 

Annie a fait après coup l’analyse de ce qui s’est passé, sur cette « autre étape à l’accès à des pratiques coopératives » : 

Dans ce passage des petits groupes (deux à quatre enfants maximum durant l'année, alternant avec le travail en groupe-classe) à ces groupes d'une douzaine d'enfants (appelés à se subdiviser rapidement en principe, au cours du travail), mes choix ont été empiriques : en fonction des données objectives (surface disponible / temps, nombre d'enfants, état des relations dans le groupe-classe, affinités/agressivité entre enfants), j'essaie surtout de proposer des situations, et de faire en sorte que les enfants  trouvent plaisir aux fonctionnements proposés (et même, qu'ils les aménagent s'ils en ont le besoin), afin qu'ils en redemandent, et que l'on avance... 
Ma part du maître : j'ai beaucoup « tourné » d'une groupe à l'autre au début, pour suivre la mise en place des fonctionnements de travail, la bonne compréhension du projet  - pas simple ! -, la compatibilité des travaux des sous-groupes entre eux dans un grand groupe donné... Puis j'ai eu un rôle d'initiation technique, quand les premiers textes sont passés à la saisie sur ordinateur - car les enfants créaient directement sur écran les "fiches" de textes qui seraient ensuite reliées par liens hypertexte : après cette phase d'initiation technique, j'ai laissé les enfants s'initier les uns les autres, et j’ai repris mes itinérances d'un groupe à l'autre (notons que malgré cette fin d'année, et la dispersion des enfants jusque dans le hall, il y a eu très peu d'incartades ou de problèmes "disciplinaires").


J'ai bien senti en écrivant à mesure que les événements se déroulaient, que je suivais deux pistes à la fois : 

- j'avais créé une situation relationnelle nouvelle (ces trois grands groupes subdivisables), c'était l'expérience que je proposais à la classe, au bout d'un cheminement dans l'année... 

- et je suis tombée sur cette souffrance d'une "bonne élève", souffrance révélée par la situation, souffrance qui n'avait pas lieu d'apparaître dans les situations précédentes de petits groupes, mais aussi, souffrance qu'elle a semblé dépasser, et qui témoignait de son évolution durant l'année dans sa relation aux autres... et à son travail.

Alors, mon projet de réflexion perd probablement de sa lisibilité, mais... les deux  pistes sont indissociables !

Annie Dhénin

2- Recherches : les IDD



Les IDD : quelles découvertes ?  Quels chemins  suivis par les collègues et les élèves pendant cette année ? Autant que nous pouvons en juger grâce aux témoignages recueillis, les conditions d’application des textes, l’implication des adultes, et l’inventivité de chacun ont été très diverses.
A- Un « voyage » idéal ? 

Jean-Pierre Bourreau, professeur d’histoire-géographie, nous présente ce que pourrait être idéalement, un Itinéraire de découverte :

AVEC LES IDD, L’ENSEIGNEMENT-APPRENTISSAGE PEUT DEVENIR  UNE AVENTURE COLLECTIVE ET INDIVIDUELLE
Depuis la rentrée de septembre 2002, je n’ai plus d’élèves. Je n’organiserai donc sans doute jamais d’IDD. Mais pendant plus de 25 ans d’enseignement de l’histoire-géographie en collège,  j’ai participé à la mise en place de projets interdisciplinaires les plus variés. Je voudrais simplement  témoigner ici de mon expérience et transmettre un peu du plaisir que j’ai éprouvé à piloter ces travaux sur le mode du voyage et de l’aventure, comme nous incite à le faire la belle dénomination du dispositif Itinéraires de découverte (qui n’a, au passage,  de « nouveau » que sa généralisation, à l’initiative de l’institution).

Et si on considérait les Itinéraires de découverte comme une authentique invitation au voyage ?

Dites-moi comment vous voyagez...

Il y a des gens qui ne conçoivent pas de partir autrement qu’en voyage organisé. Il y en a d’autres qui, comme moi, préfèrent partir à la découverte d’un coin du Monde avec, pour seule contrainte, les dates de départ et de retour sur leur billet d’avion. Entre les deux, un temps à gérer et un espace à arpenter. Mais pas n’importe comment . Grâce à leurs lectures, ils vont affiner leurs représentations du le pays et faire émerger des envies autour de lieux et de dates précis.

 
C’est à partir de ces points de repère que va se dessiner une ébauche d’itinéraire assez fine mais jamais définitivement fixée. Car, les choses se déroulent rarement comme elles ont été envisagées. Sur place, le voyage apparaît donc comme une négociation permanente entre le projet initial et les pesanteurs, les surprises du terrain. Ces ajustements, qui sont la confrontation permanente de l’être avec un monde qui résiste et/ou stimule, épaisseur et aussi de se découvrir un peu plus soi-même à tous les niveaux : physique, psychologique, affectif, intellectuel. La façon de voyager n’est pas neutre ; elle est porteuse d’un rapport au monde, aux autres, à l’étranger... et à soi. (Pour Bernard Charlot, le rapport au savoir est triple : à soi, aux autres et au monde. Cf. B. Charlot : Du Rapport au Savoir, Eléments pour une théorie, Paris, Anthropos Economica, 1997).

Comme le voyage, les IDD stricto sensu articulent deux approches complémentaires. En tant qu’itinéraires, ils évoquent l’idée d’un parcours, avec un point de départ, un point d’arrivée et des points de passage ; le tout nécessitant balisage et planification. En tant que vecteurs de découverte(s), ils renvoient à la rencontre avec l’inconnu. On peut penser que l’aspect itinéraire est essentiellement de la responsabilité des enseignants, alors que l’activité de découverte revient, comme dans le voyage organisé, aux participants, c’est-à-dire aux élèves. On peut aussi imaginer un réel partage des tâches et des responsabilités dans la conduite des projets.

Cette idée est en soi « nouvelle » par rapport à ce que nous propose l’institution : au collège, la plupart des Itinéraires sont  conçus sans que les élèves aient leur mot à dire sur la conduite du projet. C’est le projet des adultes, et les adolescents sont de simples exécutants. 


D’autre part, le partage des tâches et des responsabilités peut aussi se décliner entre adultes : c’est un partage d’idées, un échange de compétences, une entraide. Ce n’est plus seulement une répartition des tâches. 

Le projet conçu comme une aventure collective

L’IDD, comme toute démarche de projet, peut être conçu comme l’expérience vécue par un groupe d’élèves  partant à la découverte d’une certaine région du savoir, accompagnés par deux enseignants volontaires. Au cours de cette « aventure » collective, les élèves et les enseignants vont rencontrer des difficultés, éprouver du plaisir, collecter des informations, expérimenter des techniques nouvelles, se confronter à des réalités jusque là inconnues. Pour que l’entreprise ait le maximum de chances de réussir, toutes les étapes de l’itinéraire méritent d’être abordées avec la même conviction et la même rigueur, ce qui nécessite l’aquiisition de compétences professionnelles spécifiques et le recours à des outils pertinents.

1. Les préparatifs
Au départ : au moins deux enseignants qui ont envie de se lancer dans l’aventure et  ébauchent un projet à partir d’une idée, d’un thème, d’une problématique. La préparation demande d’autant plus de soin et de temps que l’on souhaite laisser davantage de place aux élèves dans la gestion du dispositif. Les objectifs constituent un cadre de référence qui  doit pouvoir accueillir l’imprévu, emprunter des chemins de traverse ou flâner sur le « chemin des écoliers ». 

Il faut donc que les adultes aussi se mettent « en projet », avec une certaine part d’enthousiasme et de plaisir. 

Ce n’est pas toujours facile de réunir les conditions de cette mise en route. Mais les IDD ont généré de l’enthousiasme, de la créativité, l’envie de faire autrement chez nombre d’enseignants, lors de la consultation du printemps 2001. 

Comme toute activité scolaire, le projet interdisciplinaire s’ancre dans les programmes. Mais, avec les IDD, ce sont les aspects transversaux qui sont privilégiés, aussi bien en ce qui concerne les savoirs que les « compétences » et les « savoir-être », au premier rang desquels on trouve le développement de l’autonomie des élèves. Concernant les savoirs, la circulaire de rentrée 2002 stipule de « mieux saisir les relations et établir des convergences entre les disciplines enseignées au collège (...), d’apporter un autre éclairage sur les contenus d’enseignement, et notamment celui qui résulte du croisement de plusieurs regards sur un même objet d’apprentissage » (B.O. n° 16 du 18 avril 2002. On retrouve cette idée féconde de « croisement » dans l’ouvrage de F. Castincaud et J.-M. Zakhartchouk : Croisements de disciplines au collège, Publication CRAP-CRDP d’Amiens, 2002).

Ainsi définie, l’interdisciplinarité ne se réduit pas à la juxtaposition de connaissances issues de disciplines différentes, mais s’efforce de faire émerger des savoirs réellement transversaux, susceptibles de constituer des clés pour mieux appréhender la complexité du monde. Dès 1987, dans le Origines du Savoir (Neuchâtel, Delachaux et Niestlé), A. Giordan  et G. de Vecchi suggéraient d’organiser l’ensemble de l’enseignement  autour d’un nombre limité de concepts-clés. Plus récemment, E. Morin.a identifié sept savoirs totalement transversaux qui pourraient constituer l’ossature de programmes scolaires radicalement différents de ceux que nous connaissons aujourd’hui (E. Morin : Les Sept Savoirs nécessaires à l’éducation du futur, Paris, le Seuil, 1999). Si l’incitation institutionnelle ne manque ni de pertinence, ni d’ambition, y répondre n’est pas simple.

Une fois définies les grandes lignes du projet, il ne reste plus qu’à donner aux élèves l’envie de partir. Plus on souhaite qu’ils s’impliquent dans l’aventure, plus il est nécessaire de sortir des sentiers battus . Leur dire juste ce qu’il faut du projet pour les faire gamberger.

Peut-être faudrait-il commencer par laisser une part de rêve aux élèves, et à la fin de la classe de 6°, leur proposer de suggérer des thèmes sur lesquels ils aimeraient travailler ? Les adultes pourraient alors partir de ces suggestions, sans exclure, bien sûr, les propositions des adultes, pour élaborer des projets. Cela a été fait dans certains collèges. 

Cette question de la motivation est prévue en partie par l’institution  puisque les élèves sont sensés choisir leur groupe et leur thème de découverte. 

2. Le cheminement commun

Dès que le cadre de l’exploration est posé, les deux promoteurs du projet deviennent les accompagnateurs de la troupe. Il est alors indispensable de se répartir les tâches et les rôles à l’intérieur du grand groupe. Partir d’emblée des représentations des élèves sur le thème à explorer, ou commencer par un débroussaillage du terrain : la liste des différentes possibilités pour constituer les équipes est longue et le choix reste fonction du thème ou de la problématique de départ.

L’efficacité de chaque petit groupe dépend de son organisation. Le chef d’équipe veille à la bonne marche du travail, au respect des consignes ; le secrétaire-chroniqueur conserve le dossier du groupe et fait le point à la fin de la séance ; le chargé des relations avec le documentaliste du collège s’occupe  des problèmes concernant la collecte de l’information. Le(s) professeur(s)-accompagnateur(s) intervien(nen)t à la demande ou pour soutenir un groupe. Douze semaines, c’est long et il apparaît indispensable de se fixer des étapes à plus court terme qui seront l’occasion de faire collectivement le point : définir de nouveaux objectifs, décider d’abandonner une piste jugée infructueuse... Il apparaîtra peut-être nécessaire qu’un professeur fasse des mises au point sur une notion ou propose à des élèves de revenir momentanément en arrière. Et si on faisait venir un intervenant extérieur ou si on avait besoin d’aller visiter le musée de la ville voisine ? Non, la conduite d’un projet n’est pas un « long fleuve tranquille », ni pour les professeurs, ni pour les élèves. 

La question de l’organisation matérielle des groupes est importante : pour que les adolescents s’impliquent dans le projet, il faut qu’ils aient la responsabilité d’une tâche bien précise dans le petit groupe, et qu’ils soient responsables de leur travail devant la classe.  

Et puis il y a bien des questions auxquelles  aucun des enseignants ne sait répondre... Et ces informations trouvées dans deux livres différents et qui se contredisent. Autant d’occasions, pour les élèves, de prendre de la distance vis-à-vis du savoir et de découvrir un autre rapport à celui-ci, aux notions de « juste »et de « faux »… 

Tout au long de l’itinéraire, l’élève est invité à garder une trace aussi précise que possible de ses découvertes et de son cheminement personnel. C’est la fonction de ce que l’on appelle le « carnet de bord », qui permet aussi aux enseignants d’accompagner les élèves au plus près et de répondre ainsi à leurs éventuels besoins d’aide ou de soutien. Mémoire de son vécu pour l’élève, le « carnet de bord » est aussi outil d’individualisation des apprentissages et des médiations pour le professeur.

Au fil des semaines, les enseignants-accompagnateurs assurent, d’un triple point de vue, la fonction de garants du bon déroulement de l’entreprise. Ils ont en permanence le regard rivé sur les objectifs d’apprentissage fixés au départ. Ils sont aussi les gardiens du temps. Enfin, ils veillent au respect des consignes et des décisions prises en commun ainsi qu’aux petits « bobos » qui pourraient compromettre la cohésion de la troupe.

Oui, mais comment assurer la cohésion d’un groupe qui ne se voit, dans le meilleur des cas, que deux heures par semaine ? 

3. La fin du voyage
Il semble important que les élèves puissent rapporter de leur expérience autre chose qu’une note ou une remarque dans le bulletin trimestriel, même si l’une ou l’autre doit effectivement figurer dans le relevé trimestriel. Et ce, d’autant plus volontiers que l’IDD aura été pour l’élève l’occasion de faire montre de capacités ou de compétences que l’enseignement ordinaire ne permet pas de déceler et de valoriser. Ce peut être tout simplement l’album personnel dans lequel chacun garde l’ensemble des documents recueillis, ou élaborés tout au long de l’itinéraire, sans oublier les notations personnelles. De tels « journaux de route » peuvent donner lieu à de véritables œuvres, voire à des chefs d’œuvre.

Dès le départ de l’entreprise, ou en cours de route, on peut aussi décider de présenter aux autres (élèves, parents, etc...) ce qu’on a rapporté du voyage. Les possibilités ne manquent pas, en fonction de l’itinéraire, du temps et des compétences dont on dispose. L’objectif d’une production finale ambitieuse peut s’avérer fort utile pour stimuler, la créativité, du groupe lors des moments de plus faible intensité qui ne manquent jamais de survenir. Mais le plus beau des « souvenirs », c’est sans doute ce que chacun va garder au fond de lui-même. En effet, dans la mesure où il propose aux élèves de sortir  de la monotonie de leur quotidien scolaire, le projet collectif - labellisé « IDD » ou non - se donne toutes les chances de devenir un authentique graveur de mémoire, d’imprimer sa trace chez chaque individu de façon plus profonde et plus durable qu’au travers de la juxtaposition mécanique des heures de cours. A l’arrivée, il est important que l’élève puisse faire le bilan de ce qu’il a appris dans les registres les plus divers. Mais c’est surtout à essayer d’apprécier les changements dans les attitudes, les comportements des élèves à l’égard du travail scolaire et dans leur implication dans l’acte d’apprendre que devrait s’atteler l’évaluation  finale. 

Dites moi comment vous concevez les IDD...

Et je vous dirai comment vous concevez le savoir et les apprentissages, et quelle place vous réservez au désir - celui des apprenants comme celui des enseignants - pour permettre au plus grand nombre possible d’élèves d’apprendre et de grandir. Cette question des savoirs et/ou compétences « transversaux est au cœur des IDD, beaucoup plus centrés (par l’institution) sur les savoirs que les « parcours diversifiés » et les « travaux croisés ». En fait, l’injonction est double, puisqu’il s’agit à la fois de rester dans le cadres des programmes de la classe et de développer une approche transversale ou, au moins, transdisciplinaire. Ce à quoi l'immense majorité des enseignants n'est pas prête. Quelques éléments de réflexion quand même : 

- Le schéma proposé par le texte du BO relève beaucoup d'une conception mécaniste de la didactique, à sens unique, qui privilégie le savoir à enseigner sur les savoirs et les envies des élèves. 

- Il faut bien reconnaître que, très souvent, dans les projets de type interdisciplinaire, les disciplines en présence ne le sont pas au même titre: souvent l'une fournit les contenus d'étude alors que l'autre apporte le support, le mode d'expression et de présentation. Dans ce cas de figure, on peut affirmer que la seconde discipline est instrumentalisée par la première. Si nous regardons bien autour de nous (et moi le premier), nous ne manquerons pas de trouver de nombreux exemples de cette conception réductrice de l'interdisciplinarité

- Nous pouvons trouver chez Giordan, et surtout chez Zakhartchouk (opus cité), des éléments de réflexion pour amorcer une véritable démarche transdisciplinaire ou transversale, à partir de notions qui s'y prêtent particulièrement bien.

- Mais en Pédagogie Freinet, l’approche transversale du savoir est une préoccupation ancienne. J’en vois au moins deux exemples : dans la conception de certaines BT2 (plus que dans celle des BT, je crois) et dans ce qu'à une époque on a appelé "étude du milieu": en effet, ne s'agissait-il pas de partir de l'observation de ce qu'on avait sous les yeux (un paysage le plus souvent) pour l'observer, le décrire et le comprendre en émettant des hypothèses qu'il fallait ensuite essayer de vérifier ? On avait appelé ça "étude systémique". Toutes les disciplines étaient convoquées pour essayer d’approcher une réalité complexe. Mais on voit bien que, dans ce cas de figure, ce ne sont pas les enseignants qui fixent a priori les contenus d'enseignement, mais la complexité de la réalité, de la situation auxquelles sont confrontés les élèves. Ici, les savoirs transversaux ne sont pas posés d'emblée; ils émergent - ou non - au fur et à mesure de la progression de la démarche d'investigation collective. Ce qui suppose une sacrée ouverture d'esprit de la part des profs plutôt qu'une crispation sur les contenus disciplinaires. 

Ce qui est en jeu, dans les IDD comme dans toute pédagogie de projet, c’est la gestion de la tension entre le désir de maîtrise des situations d’enseignement-apprentissage  et celui de voir les élèves se construire comme sujets de leurs apprentissages. Plus profondément c’est le rapport de chacun à l’inconnu, à l’incertitude. »

Jean-Pierre Bourreau

.
B … et la réalité 

Voici les témoignages de Françoise Dartigues en Histoire-géo, d’Annie Dhénin en Français et de Maryvonne Ménez-Hallez en Maths. Nous y retrouvons les conditions sou-lignées par Jean-Pierre :

1- Avoir envie,  et obtenir  les conditions matérielles favorables 

…Plus ou moins d’enseignants, dans des conditions plus ou moins favorables ; la dynamique de l’établisse-ment, impulsée en grande partie par le chef d’établissement, mais aussi par une équipe d’enseignants déterminée, joue beaucoup dans la prise en charge réelle du projet…

« Chaque enseignant a son groupe de treize élèves et fonctionne pluridisciplinairement tout seul ! »

  Maryvonne Ménez-Hallez

« Les IDD ont été diversement accueillis chez nous. La configuration est assez particulière : collège « neuf », mais dans une académie (Aix-Marseille) où les enseignants sont souvent des « anciens »  - dans ce cas précis issus majoritairement de 2 collèges ayant des cultures radicalement différentes… -,  mais aussi des titulaires-remplaçants et des vacataires… Il cherchait donc encore son unité au bout d’une année de cohabitation. 

Alors, cette nouveauté a fait l’effet d’un coup de tonnerre. Le mois de Juin 2002 a été « sportif ». C’est plutôt dérangeant, une administration qui vous communique toutes les données officielles et vous demande de vous organiser tout en promettant d’assumer les conséquences internes de vos propositions… Et elles étaient chez nous TRES difficiles pour l’administration (plus de 750 élèves dans des salles prévues pour 600, dont certaines allaient être invivables car l’extension à 700 allait être construite pendant l’année). C’est aussi plutôt dérangeant de voir de jeunes collègues encore « vacataires » ou « contractuels » offrir des idées d’IDD, sans être sûrs de retrouver leur poste à la rentrée, et ne rien pouvoir faire pour que leur implication influe sur les décisions des autorités supérieures. 

C’est assez dur de lutter contre l’image, négative, des Travaux Croisés, et des TPE, contre l’idée reçue que les IDD « bouffent » les heures : des LV2 minoritaires, des dédoublements dans les matières scientifiques et technologiques, de la remédiation en 6°… 

Quelques négociations plus tard, on est arrivés  à un consensus : les IDD, on voulait bien s’il s’agissait VRAIMENT de travailler autrement… mais vingt-cinq élèves inconnus dans une « salle en autobus », et en HSE, ça, on n’en voulait pas du tout. 

Bref, en tenant compte de l’enthousiasme du chef d’établissement pour ce projet, des vacataires motivés qu’il a fini par récupérer, d’astuces de locaux que j’ai rarement rencontrées, le cadre des IDD était prêt pour la rentrée. Les 8 classes de 5° de l’établissement ont eu un horaire IDD de deux heures consécutives inscrit à leur emploi du temps. Cet horaire est aligné pour les huit classes. Tous les enseignants qui avaient manifesté (même du bout des doigts) le moindre intérêt pour les IDD sont libres à ce moment-là (même ceux qui, comme moi, n’avaient pas de classe de 5°). Il y a 16 espaces disponibles dans l’établissement. 

Marjolaine Billebault

Lors de la consultation l’année précédente, beaucoup de projets interdisciplinaires avaient surgi, mais les nécessités de l’emploi du temps à la rentrée les ont réduits. Cependant, deux  d’entre eux   ont pu être retenus car inscrits au Projet d’Etablissement. Ont été ajoutés trois  IDD non prévus.  L’institution d’une plage horaire de deux heures pour toutes les cinquièmes permettait aux élèves de choisir. 

Françoise Dartigue

Et quand l’administration n’aide pas, la situation peut être caricaturale : un IDD = une classe, un enseignant, une discipline.

2 - Ebaucher un projet à partir d’une idée ou d’une problématique 

Evidemment, les profs se prennent au jeu et ne manquent pas d’idées. La difficulté dans ce type de projet institutionnel, est de permettre aux enfants d’en avoir, et de les prendre en compte : 

 « Dans des temps préhistoriques, il y a ma propre propension à construire des cabanes : des dizaines de cabanes ont rempli mon enfance de soleil et de parfums de fruits. Ah ! les prunes de mon voisin tombées à la porte de la cabane où je me gorgeais de livres - et de fleurs - as-tu déjà sucotté des fleurs de "Toute-Bonne" dans l'odeur âcre des feuilles de la sauge sclarée, acagnardée sous un abri de bois et de toile ?

- au départ, l'idée n'était pas destinée aux IDD (encore en gestation à l'époque), mais à un projet de classe à action culturelle, auquel je n'ai finalement pas donné suite. Mais l'idée / désir de travailler avec les gosses sur le thème de la cabane me restait, et je l'ai proposée à une collègue comme piste d'IDD. L'objectif principal était un jeu sur le réel, et l'imaginaire. D'où l'entremêlement des pistes "littéraires" (souvenirs, enquêtes, rêves), avec l'aboutissement : une maquette (à défaut de construire une vraie cabane : celle-la, on l'avait prévue en collectif pour juin, mais les grèves, et tout ça...). Au moment de donner le choix aux élèves entre divers thèmes d'IDD, avec la collègue, nous avions rédigé une "déclaration d'intention" extrêmement
froide, délibérément (on craignait un peu la confusion avec la garderie !). La déclaration :
" A la découverte... des cabanes (domaine Arts et Humanités). Productions à partir d'apprentissages, en français et en mathématiques (les propositons des élèves seront intégrées aux projets). Fabrication de maquettes à diverses échelles ; rencontre ; production de textes (souvenirs, témoignages, anticipation...), en vue d'une exposition et d'une mise en ligne sur le Site internet du Collège." 

L'idée de départ n'était donc pas forcément "de construire des cabanes" (une maquette ne peut pas remplacer l'objet réel dans sa fonction sociale et ludique), mais de faire émerger des rêves de cabanes, des "machines à rêver". D'ailleurs, nous avons constaté avec plaisir que, si le groupe de volontaires rassemblait beaucoup de garçons, nous avions une jolie proportions de doux rêveurs. »

 Annie Dhénin

« J’étais à l’origine de deux idées, très différentes,  et deux collègues se sont tout de suite associés : 

1° idée (parce que, au nom des « programmes », elle se plaçait plutôt en début d’année) : un travail sur la latéralisation et la compréhension des consignes orales ou écrites. Donc EPS – Français, avec pour « produit fini » le montage d’une course d’orientation dans un lieu proche du collège. 

2°idée (donc dans le temps, 2° série) : partir du roman de J.C NOGUES, Le Vœu du paon pour une recherche sur le Moyen-Age, donc Histoire-géo/français. Et puisque tout le monde continuait sur les expositions, on s’est orientés vers la création d’un jeu. » 

Marjolaine Billebault

« Scènes de vie au moyen Age dans les rues de Montfort  

Nous avons proposé aux élèves d’écrire des scènes se déroulant dans le  village au Moyen Age et de les mettre en scène pour les jouer dans le village. Ils se sont regroupés autour de thèmes comme : «  la vie dans un château, jongleurs et troubadours, les tournois, les femmes… ». Ils ont repéré dans le village des lieux comme le lavoir, la halle, un jardin ancien, ont écrit leurs scènes et se sont fait  acteurs, ou accessoiristes.  

Enfances asiatiques : création d’un jeu : voyage à travers l’Asie . 

A l’origine du projet : dans le cadre de « Collège au Cinéma », les élèves avaient  vu des films asiatiques ayant pour héros des enfants. Nous leur en avons proposé d’autres, et nous leur avons proposé d’imaginer un voyage-découverte  entrepris  par des enfants à  travers les pays évoqués. Le jeu consistait à se déplacer selon tous les moyens de locomotion propres à l’Asie,  en répondant aux questions  ou aux épreuves tirées des connaissances acquises . »

Françoise Dartigue

« Il serait bon que les propositions viennent des élèves ; cela est possible dans les établissements coopératifs de l’Education Nationale et c’était possible pour les PAE. Mais les circonstances actuelles de la plupart des établissements conduisent les enseignants à émettre eux-mêmes des propositions sur une partie desquelles les élèves ont à se regrouper.

Pour ma première année au collège de Baccarat(54), je me retrouvais pour les IDD de 5ème avec une enseignante d’histoire-géographie et une des sciences de la vie et de la terre.

Nos propositions furent : les grandes découvertes  ; l’homme à sa toilette ; les apports de la science arabe à l’Occident ; la représentation du corps pour la période commune du Moyen-Age et de la Renaissance. 

Les mathématiques furent concernées pour les deux derniers. »

Maryvonne Ménez-Hallez
3 – Donner envie de partir
Permettre aux enfants d’exprimer des envies 

Une enquête a été réalisée auprès des élèves pour savoir sur quels domaines ils souhaitaient travailler pour les IDD. Beaucoup ont  proposé  le Moyen Age et tout ce qui tourne autour des chevaliers, ou la vie des enfants ailleurs . Cela a  donné naissance à  deux  itinéraires  français- histoire géographie.

Françoise Dartigue

Susciter la curiosité
« […] il fallait « vendre » nos idées auprès des élèves de 5°, ce qui signifie concevoir des affichages limités au format A4, et des publicités, limitées au format A5. Il fallait organiser la consultation et trier les réponses pour organiser les groupes. Il fallait ensuite assumer ! ! ! »

Marjolaine Billebault

« De courtes « déclarations d'intention » sont rédigées par les profs animant les IDD (ils restent anonymes) pour présenter les projets aux élèves, et leur permettre d'émettre trois vœux (le dépouillement ne posera pas trop de problèmes : les vœux des enfants sont équilibrés entre les six sujets d'IDD, et les deux premiers vœux sont souvent satisfaits, pour le premier et le second trimestre) »

 Annie Dhénin

4 - Négocier

La négociation entre  profs

 « …  Le binôme a fonctionné ensemble : dans les moments sur le terrain, je cavalais comme les élèves, dans les moments en classe, le collègue d’EPS prenait la craie comme moi. Nous avions préparé les séances ensemble en nous complétant parfaitement : la prof de Français a fait découvrir au prof d’EPS un lieu propice au montage d’une mini-course d’orientation, le prof d’EPS s’est révélé imbattable au tableau sur l’histoire de l’écriture. 
Marjolaine Billebault

La négociation avec les élèves 

« En classe,  mes élèves font de recherches en histoire du Moyen Age et présentent des exposés, des maquettes, des saynètes pour faire vivre ce qu’ils ont découvert. Il se pratiquait la  même chose dans les IDD, et nous risquions de  retrouver  les mêmes sujets. Cela m’a beaucoup troublée et je ne savais pas comment m’en sortir. En réunion coopérative de classe,  nous avons discuté et les élèves ont dit que cela ne les gênait pas et ont  émis une règle : si on traite un sujet en IDD, on ne  le reprend pas en travaux de groupe en cours. »

« Notre documentaliste était prise dans un autre IDD, ce qui rendait parfois très difficile à nos élèves l’accès aux documents et impossible l’installation au CDI . D’où la nécessité d’organiser la liste des documents nécessaires à l’avance et de désigner un collecteur chargé d’aller au  CDI avant les séances »  

Françoise Dartigue 

 « Seule avec treize élèves dont je ne connaissais que deux, j’avais un grand espace de liberté, eux aussi et ceci de manière très inhabituelle. Avec un grand contraste avec les séances au CDI sur BC2I très cadrés et en silence complet et les séances avec moi. »

Maryvonne Ménez-Hallez

« Faire avec » l’imprévu

«  Il y avait pour cette série deux IDD impliquant le sport : les deux équipes ont collectionné tous les « refus scolaires » donc des groupes assez difficiles à gérer. 

Et il a plu, le vendredi après-midi, pratiquement toutes les semaines… et au moment de mettre les balises définitives [pour  la course d’orientation prévue], il a neigé ! »

Marjolaine Billebault 

Vaincre des conditions matérielles difficiles
« Avec des élèves de cinq classes différentes, il faut beaucoup de temps, même avec des séquences de deux heures, pour que se constitue un groupe de projet avec une histoire et une identité, une facilité de fonctionnement. Ainsi ils ne peuvent se retrouver en dehors de séquences pour continuer les recherches,  écrire un dialogue, répéter,  réaliser des objets  ou répéter aux mêmes heures, contrairement à ce qui se passe avec une classe constituée.  Peut-être faudrait-il que ces élèves aient ailleurs d’autres plages communes ?  Il faut aussi peu à peu créer une culture de l’établissement qui donne collectivement une valeur à l’œuvre des élèves. »  

Françoise Dartigue

 « Le fait de ne se voir que 2h maxi par semaine, fait que le travail n'avance guère, et d'autant que les enfants oublient facilement leurs affaires : le souci de cet atelier est loin d'être dominant dans leur esprit déjà bien zappeur. Ils peuvent sortir d'une séance pleins d'idées... une semaine plus tard, ils ont oublié projets et enthousiasme, d'autant que les profs n'ont pas pu les revoir, et réactiver l'intérêt. 

La relation inter-personnelle reste longtemps très peu convaincante, aussi bien la relation élèves-adultes que la relation entre élèves : 27 enfants venant de 3 classes différentes, constituent pendant ces  10-11 semaines une collection de groupuscules (sans antagonisme !), et ne savent pas en quoi les deux professeurs peuvent leur être des ressources, pas plus que leurs camarades qu'ils ne connaissent pas : c'est le reproche majeur fait à cette expérience. Ce n'est que dans les dernières heures, que l'on commence à voir les élèves se référer naturellement aux professeurs présents. Or, c'est particulièrement regrettable dans une expérience (a priori positive) d'exploration de méthodes et de pratiques différentes - et déstabilisantes au meilleur sens.

 On peut considérer qu'un tiers du groupe n'a pas joué le jeu, ne comprenant manifestement pas les enjeux, malgré les explications et rappels des deux professeurs (deux de mes propres élèves, plutôt sages, sérieuses en cours de français, se sont avérées parfaitement fumistes dans les heures d'IDD !)

A noter : l'IDD du 2e semestre semble moins caricatural de ce point de vue, comme si les enfants avaient découvert la réalité des notes dans le bulletin, ce qui serait triste... cependant, ils n'oubliaient pas moins leurs affaires. »
Annie Dhénin 

5 la fin du voyage ou les réajustements nécessaires 

 « Pour la première série d’IDD, celle de novembre à février, les productions furent très pauvres et les recherches assez désordonnées .Mais les documents du CDI, des bibliothèques avoisinantes, d’Internet suscitèrent de nombreuses questions d’élèves participant peu en cours : « La Renaissance était-elle dans tous les pays ? » ; « Une contribution controversée ? » « Aristote inventeur de la Logique Formelle ? »

Les élèves s’emparent d’une question ; évidemment c’est pour répondre à la demande mais ce n’est pas pour autant qu’il n’y a pas de choix et qu’ainsi le rapport à la connaissance n’est plus le même quand, par exemple, un élève (en grand échec scolaire : 0,5 de moyenne ) analyse un paysage de l’Alhambra et se met de lui même au tableau à construire un polygone régulier à 16 côtés. » 

Maryvonne

« Douze séances,  c’est très court et nous n’avons pas pu aller  jusqu’au projet final :  les scènes de la vie à Montfort se sont déroulées …..dans une salle . Pour finir le jeu nous avons beaucoup travaillé chez nous  les derniers jours . 

Peut-être faut-il des projets moins ambitieux , étalés sur deux moitié d’année , ainsi deux collègues ont fait écriture de scénario de policier avec un premier groupe jusqu’en février et réalisation de film avec le groupe suivant. »  

Françoise

 
« Contrat réussi, le jeu existe et fonctionne (et même très bien ; les derniers jours avant la sortie, il a été largement utilisé), les élèves ont tout inventé (le principe, la règle) et presque tout réalisé (le plateau, la boîte de rangement, les cartes) …

 On n’a « triché » qu’à deux niveaux : 

- Les questions : ils en ont formulé 120 avec leurs réponses (ce qui représente déjà un énorme travail de recherche ) alors qu’il en fallait 200 …. On a participé
- La saisie informatique : vu la vitesse de frappe et l’encombrement des ordinateurs du collège… on a participé aussi. 

« Triché » ? pas vraiment, c’était une décision prise avec les élèves pour terminer dans les temps et donc leur permettre d’étrenner leur jeu lors de la dernière heure d’IDD (ils avaient souvent travaillé en dehors des heures, alors … nous aussi !) » 

Marjolaine

6 -  Fallait-il se lancer dans cette aventure  ?
Les  Eléments négatifs
« L'exigence de travailler des points du programme apparaît totalement artificielle : les programmes ne sont d'ailleurs guère faits pour ces activités interdisciplinaires. Et puis, le moyen de travailler un point "du programme", qui restera donc ignoré de tous les enfants qui auront choisi un autre atelier ! Bien entendu, on pourrait lire le mot "programme" d'une manière souple, en choisissant plutôt les déclarations de principe (en français, parmi les objectifs, on retiendrait celui de maîtriser la lecture par exemple). Mais les contenus mêmes du programme n'ont pas diminué..., et les horaires de cours en classe traditionnelle, si ! 

Les élèves peu scolaires "auraient dû" trouver leur mesure dans ces ateliers, dans la phase des maquettes. (On sait bien que les nuls en thème sont bons en technique !!!). Dans la pratique, le résultat est décevant pédagogiquement : peu d'initiative et d'autonomie, une tendance à se comporter surtout en spectateurs des idées des autres... Mais vingt-sept élèves maniant la scie, la colle et le marteau dans une salle de français, est-ce bien raisonnable et stimulant pour un élève bloqué ? Il est remarquable que certains aient surtout manifesté leur existence après la fin de la séance et le départ des autres, au moment de balayer et finir le rangement avec moi, en tout petit comité... Fallait-il ce moment plus intime pour qu'ils se croient autorisés à exister ?

Nous avons été souvent effarées par l'absence de notion d'ergonomie dans les gestes des enfants : ils ne semblent pas soupçonner qu'il y a une façon plus ou moins efficace de disposer son "chantier", de mettre en place un objet à manipuler... Ils ne semblent pas du tout préparés à anticiper une démarche (pas d'algorithmes : des essais-erreurs peu analysés).

En cela au moins, un travail comme celui-ci, permis par le dispositif des IDD, est probablement très important : ces maladresses concrètes, même un adulte qui connaissait mal les enfants pouvait les voir, et en parler avec eux. 

Or, je suis frappée de constater qu'au fond, la difficulté à organiser un chantier et une démarche de travail "dans le concret", ne peut que mal augurer de leur capacité à organiser leur travail "scolaire". Et on ne cesse de regretter en conseil de classe "qu'ils ne sachent pas s'organiser dans leur travail" ! Remarque dont ils ne savent que faire ! On comprend mieux pourquoi, dans les situations flagrantes des ateliers IDD ; il est certainement très constructif d'en parler avec eux. Mais ils sont vingt-sept, entassés... »

Annie

Des apprentissages pour les enfants et les adultes 

« …Une plage horaire de deux heures, cela donne du temps pour s’installer dans le travail. Deux enseignantes pour trente-cinq élèves, c’est la souplesse ; selon les besoins, nous restions  ensemble dans un même lieu, ou  nous nous  partagions. Dans tous les cas, on peut consacrer du temps à chaque groupe.

 
Cela permet avec plus d’imagination, de mieux résoudre les difficultés, de se relayer dans l’enthousiasme, ou le manque d’élan, et d’avoir une orientation du travail moins marquée par sa matière.

On peut,  au  cours des douze séances, réajuster, simplifier, voire modifier l’objet final. Ce qui est le contraire du cours traditionnel où la fin du programme est une obligation . »

Françoise

« Une occasion très rare de briser l'habituel isolement de l'adulte enseignant devant sa classe, de travailler en tandem avec un(e) collègue, sans complexes, chacun ayant sa tâche, et de se découvrir, à l'œuvre.

La relation différente avec les enfants (la notion d'autorité de l'adulte est d'autant plus différente au premier trimestre que la plupart des enfants ne semblaient pas avoir "entendu" l'information prévenant que les travaux seraient évalués, par les profs, et par les élèves eux-mêmes.

Une approche du travail pédagogique différente (travail de groupe) qui entraîne une approche de la socialisation bien différente de ce qui se passe dans un groupe classe habituel, car la plupart des enfants ne se connaissent pas, ne se voient que deux heures par semaine.

La possibilité de proposer des activités différentes, "autour" de sa discipline (en fait, en français, j'ai peu innové par rapport aux productions que je propose de toute façon en cours). 

La possibilité de proposer aux enfants des projets où ils allieront des apprentissages et des expériences intellectuels et pratiques ; où ils seront amenés à organiser, inventer, créer ; où ils devraient acquérir un peu d'autonomie : on a pu constater en effet quelques évolutions de comportements - mais s'agissait-il bien d'autonomie ? »

Annie

« L'évaluation d'une production peut passer par une "note", surtout si elle entre dans une démarche d'auto / inter-évaluation, ce qui fut le cas. Cependant, la meilleure reconnaissance de la qualité d'une production, c'est sa communication aux autres. C'est pourquoi nous avons annoncé aux enfants que leur travail (textes, dessins et croquis, maquettes), serait présenté sur le Site internet du collège. D'autre part, la rencontre parents-professeurs du 2e trimestre venant à point, j'ai pu exposer fin janvier la première série de maquettes et textes dans ma salle : j'ai constaté qu'un certain nombre d'enfants et de parents qui n'avaient pas officiellement besoin de passer dans cette salle, y ont pointé le nez pour voir le travail. 

L'occasion s'est présentée (trop) tardivement de montrer aux familles, l'ensemble des travaux issus des IDD 1er et 2e semestre : une action "à PAC"  parallèle a souhaité intégrer nos productions lors du vernissage de son expo : bonne occasion de communiquer aux parents les résultats des 2 actions.

Au bout du compte, des travaux originaux ont émergé, et la phase d'inter-évaluation a bien permis de sentir et dire la complexité du travail mis en œuvre »

Annie

« Certes, lors de la première réunion-bilan, cela a été le mur des lamentations

Certes, tout le monde n’a pas joué  réellement le jeu de l’interdisciplinarité

Certes, les « produits finis » ont été plutôt inégaux

Certes, des élèves ont plutôt mal pris de n’avoir que leur second choix et l’ont clairement manifesté durant les 10 semaines

Certes, l’horaire du vendredi de 15 à 17 heures n’est peut-être pas le plus motivant. 

Certes, il y a eu de sérieux tirages pour l’utilisation de la salle informatique et du CDI

Mais  on a bénéficié d’une administration et d’une documentaliste qui y croyaient (emplois du temps, finances, ils ont fait le maximum)

Mais, l’exposition qui a clôturé la 1° séquence a été suffisamment admirée par les parents pour qu’ils prennent l ‘initiative de demander l’autorisation d’inviter la presse

Mais, puisque je participe à mon 2° IDD, je vois l’évolution des enfants en maturité et en autonomie

Les IDD ? C’est, pour notre collège cette année, une expérience TRES positive 

- pour les enfants que j’ai vu évoluer en autonomie, imagination, capacité de recherche, expression personnelle

- pour la dynamique de l’établissement. »

Marjolaine

3 – les outils

Vous voulez vous investir dans un chantier de production ? Vous avez une idée d’outil que vous voulez réaliser avec d’autres ? Vous souhaitez parler avec d’autres de techniques pédagogi-ques autour d’un outil ? 

Venez à Lus la Croix Haute, dans la Drôme, près de Grenoble, pendant les vacances de la Toussaint. Du 23 au 29 octobre, les chantiers de production BTJ, BT, BT2, Outils, s’y retrouvent, à côté d’autres stages (stage Maths, stage national d’initiation…).

En attendant le stage, voici des nouvelles des chantiers :

« Nous avons en projet pour l'année 2003-2004 un numéro sur la muséographie. Comme tous les numéros de BT2, l'iconographie nous pose parfois des problèmes. A la fois de droit onéreux, et d'originalité comme de signifiant pour la Bt2. Alors, à  vos appareils pour prendre des photos de musées vus de dedans avec personnages, ou de dehors... Et merci d'avance. » 

Claire Vapillon

 BT a besoin de vous : parmi les prochains sujets traités, il y a le Lion et Georges Sand. Si vous souhaitez être classe lectrice, c’est facile : écrivez à Suzanne Llorens llorens-ourson@wanadoo.fr 

« La BTJ nouvelle est arrivée : le rugby. Si vous voulez commencer l'année scolaire en forme, lisez-la. Des réponses à ces questions : est-ce un sport violent? Quelles en sont les règles ? Un enfant peut-il y jouer ? Comment ? Quelles sont les précautions à prendre ? 

Et en plus, un super reportage sur des enfants du Népal. Et l'expérience d'une classe s'initiant au rugby.

Un numéro à ne pas manquer !

Et si vous n'êtes toujours pas abonné à BTJ avec votre classe ou pour vos enfants, c'est le moment.

Monique Bertet http://www.freinet.org/btj
Et le 26 octobre a lieu l’assemblée générale d’Orientations de l’ICEM, au même endroit. 


Pour tout renseignement sur les inscriptions, contacter le secrétariat, 18 rue Sarrazin, 44000 Nantes (02 40 89 47 50) ou consultez le site de l’ICEM : icem-freinet.info. 
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